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1.
— Je vous promets que je vous obtiendrai la réputation de meilleure escapade romantique pour laquelle vous me payez, affirma Tony Rossi à Tom Walker, avec un sourire confiant. Je vous le garantis.
Une interjection tapageuse l’interrompit, en provenance du majestueux comptoir de bar en chêne, là où la rock star Maddy Lov trônait au milieu de sa cour. Tony fronça les sourcils. Lov était le problème d’A-list Production ce week-end. Pas le sien, Dieu merci ! Il avait déjà bien assez de choses à gérer. Malheureusement, l’agence de relations publiques moribonde de l’auberge n’avait rien trouvé de mieux pour faire le buzz autour de Weekend Pass que de propulser en avant la toute dernière princesse pop du moment, avec l’espoir de susciter le maximum de bouche à oreille sur le Net.
Le tohu-bohu qui s’ensuivit n’était guère propice à séduire les couples amoureux que les Walker souhaitaient attirer dans leur pittoresque joyau montagnard, songea Tony.
— Hum, vous dites ? Un week-end de poésie et de romance ? commenta Walker, dubitatif.
Soucieux, Tony soupira. Le thème choisi était l’idée personnelle de l’aubergiste et de son épouse, de même que le concours de poésie en ligne, dont les gagnants étaient les invités d’honneur du week-end. Et voilà qu’il allait devoir se démener à la dernière minute pour contrer les gaffes d’A-list ! Agent de relations publiques mercenaire extrêmement coûteux, il agissait seul et ne laissait jamais tomber un client.
L’attention dudit client dévia soudain sur une skieuse plantureuse, à la démarche exagérément ondulante. Moulante, la combinaison de la jeune femme s’ouvrait sur un décolleté si plongeant que les objectifs du contingent de paparazzi de Maddy Lov la maintenaient sous constante surveillance.
Se tournant vers lui, Tom Walker lui assena une vigoureuse tape dans le dos, puis reprit :
— Allez, Rossi ! Je compte sur vous ! N’êtes-vous pas notre joker ? Au boulot !
Après quoi, non sans le gratifier d’un regard qui indiquait clairement qu’il était ravi de ne pas être à sa place, il contourna le comptoir de réception de style western, puis disparut dans le bureau.
— Ne jamais rien laisser au hasard, se remémora Tony.
Le hasard, ou en d’autres termes la chance, l’avait mis au fait de ses humeurs changeantes dès son enfance. Depuis, il s’était fait tout seul en dépit de toutes les adversités. Weekend Pass avait beau être en plein chaos, c’était son projet le plus médiatique à ce jour. Son avenir professionnel dépendait de son aptitude à concrétiser la promesse qu’il venait de faire.
De l’épicentre de son océan d’admirateurs, Maddy Lov lui sourit. Comme si, ayant observé son échange avec son client un rien anxieux, elle avait entendu la moindre parole échangée, et s’amusait du tracas que son arrivée fracassante et excentrique, dans cette station de ski chic, lui causait.
Décidément, tout allait de mieux en mieux ! se dit-il en son for intérieur.
Liz Song, l’auteur d’un des poèmes gagnants du concours, était coincée par la neige, mais malheureusement, pas ici même, au Colorado. L’autre lauréate, que Tony préférait voir installée avant que les festivités d’inauguration de l’après-midi ne débutent, était toujours portée manquante, elle aussi. Heureusement, Félicia Gallo et son invité étaient sur le trajet, en provenance de l’aéroport.
C’était elle, grâce à son éblouissant poème, le véritable joyau que les Walker devaient mettre en avant pour promouvoir leur auberge. Et à l’aide du calendrier d’événements qu’il avait établi et ensuite communiqué aux médias, il veillerait à ce que ce soit exactement ce qui se passe.
Il avait pour sa part été ravi d’abandonner la littérature classique derrière lui, après le lycée. Mais la poésie était le langage des amoureux, et vingt couples étaient attendus à Weekend Pass pour l’occasion, impatients de vivre cette escapade poétique de luxe rêvée par les Walker. Tout devrait donc se dérouler dans une atmosphère romantique, qu’il ne laisserait certainement pas ternir par l’obsession de fiesta débridée d’une rock star.
Les Walker concrétiseraient leur rêve et ce, en dépit de l’incompétence d’A-list. Appelé à la rescousse à la dernière minute, il avait fait poster en urgence de coûteux encarts publicitaires sur tous les sites de voyage en ligne disponibles, et heureusement les réservations de couples avaient très vite supplanté celles des célibataires venus « s’éclater avec Maddy Lov ». Ce qui allait tout « décoiffer », c’était l’imparable romantisme des lauréats du concours, un point c’est tout.
Tirant sur les revers de sa veste de laine noire, il la rajusta sur ses épaules de la manière la plus stylée qu’il put. Ou du moins, autant qu’il lui était possible avec l’aspect faussement négligé de la chemise dont il s’était vêtu en dessous, sans cravate. L’apparence était une composante essentielle de son métier. S’y consacrant un minimum, il essayait toujours de maintenir les plis à distance. Mais qu’il se sanglât tous les jours dans une chemise amidonnée et une cravate n’arriverait pas de sitôt. Pas plus que s’exalter de l’arrivée de l’inconditionnelle romantique qu’était Félicia Gallo.
Pourtant, alors qu’il se dirigeait vers les doubles portes sculptées ornées de vitraux qui ouvraient sur le perron de l’auberge, il se surprit à lisser le devant de son pantalon sur mesure.
Nom d’un chien, Rossi ! s’admonesta-t-il. Félicia Gallo vient en compagnie de l’invité masculin que les Walker l’ont pressée d’amener. Installe-la dans ses quartiers, donne-lui le calendrier du week-end, et retourne voir Maddy Lov, avant que l’une de ses groupies ne mette le feu au vestibule !
Si ce n’est que, depuis le matin, alors qu’il gardait un œil sur les courbes post-adolescentes de Maddy Lov, c’étaient les suaves traits de Félicia Gallo qu’il n’avait pu s’ôter de l’esprit. Alors qu’il élaborait et distribuait toute une panoplie de communiqués de presse, il avait étudié son portrait. De soyeuses vagues de cheveux blond foncé, d’étincelants yeux bleus de princesse, et un sourire d’ange.
Alors pourquoi ne pensait-il que sexe débridé et draps de satin ? Pourquoi s’imaginait-il voir la chaleur qui irradiait de son expression s’embraser en ondes nucléaires, capables de faire fondre même ce glacial mois de janvier du Colorado ?
La pensée de Félicia Gallo lui évoquait immédiatement les mots « sexe » et « drame », or il ne laissait jamais sa vie sexuelle virer de près ou de loin à quoi que ce soit de dramatique.
Debout, en bas du perron, il consulta sa Tag Heuer Monaco puis, s’étant ressaisi, contempla le paysage enneigé qu’il avait passé les trois dernières semaines à vanter à quiconque voulait bien l’écouter.
Félicia Gallo, avec sa chaleur et la subtile intelligence qui suintait de chacun des vers de son poème, arriverait d’un instant à l’autre. Il userait de son pedigree, de sa réussite professionnelle et de son âme romantique pour mettre en évidence la station. Et si une partie de lui-même aspirait à tester un peu de cette chaleur très personnellement, il le gérerait, tout comme il avait l’habitude de le faire, lorsque survenaient de rares imprévus, qui n’avaient d’ailleurs jamais réussi à le prendre au dépourvu. Il ignorerait l’impulsion de céder à de mièvres émotions susceptibles de ne lui causer que des ennuis, et se remettrait au travail.
Une petite tache noire, sur l’horizon de glace, le fit sortir de ses pensées. L’une des limousines qu’il avait réservées pour les VIP du week-end s’approchait. L’avocate d’affaires, à l’âme amoureuse, devait s’y trouver, en compagnie de l’homme invité à partager ce romantique premier prix.
Sauf que ce ne fut pas la poétesse devinée derrière le délicat et poignant portrait de presse qui émergea du véhicule de luxe. En sortit, chancelante, une fashionista arrogante, juchée sur des talons aiguilles de dix centimètres, vêtue à la toute dernière pointe de la mode de Madison Avenue.
Rien ne le refroidissait davantage que le spécimen de bombe sexuelle qui s’avança vers lui.
Ses hanches ondulaient comme si elle n’avait pour unique mission sur terre que de captiver le moindre mâle alentour et ce, pour la simple raison qu’elle s’en savait capable. Son sourire se focalisa sur lui comme si, en tant que protagoniste de sa petite mise en scène, son rôle était d’entrer dans son jeu. Enroulant une main autour de sa nuque, elle planta dans le sien son regard de femme déterminée à se faire remarquer, puis se pencha pour susurrer un « Bonjour, vous » qui l’enveloppa de son troublant parfum et de sa voix rauque et sensuelle.
Refroidi ou non, le corps de Tony se réenclencha immédiatement en mode « bienvenue ».
L’instant d’après, il se surprit à savourer le goût du champagne sur des lèvres féminines, puis à réprimer une plainte sourde, comme Félicia Gallo effleurait, puis suçotait sa langue, tout en ondulant du postérieur sous la combinaison en latex ultra-moulante d’une éclatante teinte violette, assortie à celle de ses talons aiguilles.
Puis, comme s’il ne les contrôlait plus, ses mains descendirent le long de la chair féminine la plus souple qu’il ait jamais effleurée. Ses doigts continuèrent ensuite à glisser le long du latex, sans rencontrer la moindre trace de sous-vêtement.
Nom d’un chien ! se dit-il.
Ses doigts se crispèrent, et la respiration de Félicia s’étrangla en un son âpre, lourd de promesses osées. Puis elle s’écarta vivement, parcourue d’une onde de choc, les pupilles dilatées.
Le corps de Tony réclama douloureusement davantage, tandis qu’une étincelle de raison arguait que ses mains seraient bien mieux dans ses poches. Ses paumes réglèrent la question en attirant plus près les affriolants globes des fesses galbées de latex. Elle tressaillit, mais la seconde d’après, le souple corps féminin entra en contact avec les durs contours du sien, et toute résistance s’évapora. Enfouissant la tête dans son cou, elle le lui mordilla de ses dents. Emporté par son élan, Tony la plaqua contre sa chair palpitante, puis perdit ce qui lui restait de raison.
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